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Yvon Gattaz analyse sans complaisance et parfois avec humour les atouts et les handicaps de la France dans cette compétition :




	Elle a gagné la bataille des créations elles-mêmes en nombre.


	Mais elle a perdu la bataille de la croissance après création, indispensable pour le progrès économique et pour les emplois.





Faiblesse grave, nous fabriquons des entreprises naines et qui restent naines.


Yvon Gattaz décrit sur ce point nos atouts et nos faiblesses, et propose les actions à mener auprès des jeunes qui ont le goût du risque et surtout auprès des diplômés de l’enseignement supérieur, les plus aptes à impulser cette croissance. C’est le nouveau théorème Yvon Gattaz. Il tente ici de convaincre les jeunes de se lancer avec enthousiasme dans cette aventure.


D’après lui, la création de nouvelles entreprises performantes est l’une des clés du redressement économique de notre pays.


Retrouvez dans cet ouvrage les témoignages de :


Mohed Altrad (Altrad) – Jean-Claude Decaux (JCDecaux) – Jacques-Antoine Granjon (Vente-privee.com) – Francis Holder (Paul) – Louis Le Duff (Le Duff) – Grégory Mager (Maesa) – Grégory Marciano (Sushi Shop) – Véronique Morali (Terrafemina/TFco) – Gérard Mulliez (Auchan) – Xavier Niel (Free) – Augustin Paluel-Marmont et Michel Rovira (Michel et Augustin) – John Persenda (Sphère) – Jean-Baptiste Rudelle (Criteo).
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INTRODUCTION


LE MYSTÉRE DE LA CRÈATION


Les bons esprits cherchent depuis des siècles la clé des trois grands mystères de l’homme :




	la création de l’univers ;


	la création de la vie ;


	la création d’une nouvelle entreprise.





On nous pardonnera d’employer ici par moments un ton léger démontrant notre optimisme final, tout en espérant que le lecteur ne prendra pas cette éventuelle légèreté du style pour de la futilité de la pensée, puisque Francis Bacon affirmait : « Les plaisanteries sont souvent des véhicules à la vérité. »


Tout en restant modeste sur les deux premiers thèmes, nous tenterons ici d’aborder le troisième en le démystifiant le plus possible, en recherchant ses origines multiples, en décortiquant ses mises en œuvre, en analysant ses réussites et ses échecs, en essayant d’expliquer ses mystères dérivés : pourquoi la France a-t-elle connu, après la Seconde Guerre mondiale, au moment du boom de croissance des Trente Glorieuses, un retard reconnu dans la création des entreprises ? Et pourquoi cette même France connaît-elle aujourd’hui le taux de création d’entreprise par habitant le plus important des pays industrialisés ?


DEUX ÉTAPES SIGNIFICATIVES


La double révolution annoncée dans le titre de ce livre peut se résumer par deux étapes significatives :




	vers 2000, l’explosion tardive mais réelle du nombre de créations d’entreprises ;


	vers 2010, l’implication tardive, mais réelle des étudiants de l’enseignement supérieur dans cette aventure risquée, mais honorable.





Ce livre a trois cibles qu’il est peut-être présomptueux de vouloir atteindre simultanément, mais qui jouent des rôles essentiels dans ce vaste problème de la « création d’entreprises de croissance à partir de zéro ».


– Les jeunes tout d’abord, qu’il est inutile de séparer entre autodidactes de talent, pour qui cette création est une chance d’élévation sociale, et étudiants de l’enseignement supérieur si longtemps hostiles à ces créations à partir de zéro, car ils pensaient avoir étudié précisément pour ne plus partir de zéro, aventure qu’ils ont jugée longtemps indigne d’un diplômé.


– Les enseignants, qui sont souvent cités, car ils jouent un rôle majeur dans l’orientation des jeunes.


– Les politiques, enfin, qui se doivent de créer un écosystème français favorable, et non plus défavorable, à la création et à la croissance des entreprises.


En réalité, nous montrons ici deux aspects distincts mais complémentaires de la création d’entreprise : l’historique surprenant de cette création dans notre pays depuis la Seconde Guerre mondiale, puis ses conditions et ses opportunités actuelles, fort utiles, nous semble-t-il, à tous les candidats entrepreneurs qui ne peuvent, on les comprend, se lancer les yeux fermés dans cette grande aventure pleine d’embûches et d’espoirs. On sait depuis Malraux, bien que la formule soit vraisemblablement apocryphe, que « le futur est un présent que nous fait le passé ». Il serait dommage, ici, de ne pas étudier le passé afin de se déterminer pour l’avenir.


Le lecteur directement intéressé pourra gagner la seconde séquence en abordant directement le quatrième chapitre et la conclusion, dont les intitulés sont explicites. Puis il lira attentivement les treize témoignages de créateurs ex nihilo incontestés, cités à la fin du livre, constituant des exemples puissants pour de nouvelles conquêtes.


Ce livre n’est surtout pas une thèse de doctorat. Il ne se veut nullement exhaustif dans les innombrables facettes des créations d’entreprises et n’abordera pas, volontairement, les difficultés administratives ou mineures de la création, car ces épreuves sont aujourd’hui significativement aplanies. De plus, elles demeurent un bon test liminaire pour les apprentis créateurs qui se doivent de franchir quelques obstacles pour vérifier leurs capacités à sauter les haies. Qualités qui leur seront indispensables dans ce métier polyvalent de créateur d’entreprise aux multiples talents. Le jeune créateur sera un factotum avant d’être un chef d’orchestre.


TRANSMISSION ET REPRISE D’ENTREPRISE


Notre rôle n’est pas de pousser tous les jeunes sans discernement vers cette fonction admirable et difficile, mais uniquement ceux qui semblent avoir ces fameuses qualités d’émission si différentes des qualités de réception qui permettent de décrocher intellectuellement les diplômes les plus prestigieux.


Notre espoir est que cet ouvrage, qui tente de percer les mystères de la création d’entreprise, soit un élément de persuasion et d’exemplarité pour les jeunes, et particulièrement pour les étudiants de l’enseignement supérieur, si longtemps hostiles en France au risque entrepreneurial. La diffusion massive et récente de ce tropisme pour la création d’entreprise, de ce goût d’entreprendre, de cette inclination pour les initiatives et les responsabilités, pour l’entrepreneuriat suivant l’expression générique moderne, est un phénomène surprenant qui mérite analyses et explications.


Volontairement, nous n’aborderons pas ici deux autres sujets importants des nouvelles entreprises : leur transmission ultérieure, donc leur pérennité, et la reprise d’entreprises existantes.


– La transmission des entreprises constitue un immense problème qui a été pris en main dès 1995 par l’association Asmep-ETI que j’avais créée à cette intention. Cependant, il est rare que le jeune créateur d’une entreprise nouvelle nous pose le problème de cette transmission future qui peut être effectivement bien lointaine. Oserais-je rappeler ici que, lorsque j’ai créé Radiall avec mon frère en 1952, nous n’avons pas envisagé une seconde ce qui se passerait lors de notre disparition ?


– La reprise d’entreprises existantes est également un problème difficile, très différent de celui de la création ex nihilo. Reprendre une entreprise exige, si elle a une certaine taille, de rassembler des sommes considérables, hors de portée du jeune créateur. Elle se fera souvent avec des aides financières conséquentes. Quant aux entreprises de petite taille, des TPE, artisanales, elles sont nombreuses à ce jour sans repreneur, car elles exigent de celui-ci une compétence obligatoire dans le métier : on ne peut reprendre une entreprise de cinq ou dix salariés dans la plomberie que si l’on est soi-même un bon plombier et non pas seulement un bon manageur.


Pour résumer dès à présent l’évolution des créations d’entreprises par les jeunes depuis la Seconde Guerre mondiale, on peut la schématiser approximativement de la façon suivante, qui sera développée plus loin.


– Pendant une vingtaine d’années, calme plat.


– La France est en retard. Les étudiants français préfèrent l’administration ou les grandes entreprises à l’aventure ex nihilo.


– Mai 68 entraîne l’effondrement de la création d’entreprises.


– Les années suivantes, on sème des graines qui ne germent pas encore.


– En 1970, un signal fort, la publication de mon livre Les Hommes en gris (Robert Laffont), tout premier ouvrage sur la création d’entreprise à partir de zéro, démontre que les élèves des grandes écoles françaises créent une entreprise industrielle (viable au bout de trois ans) pour trois cents élèves, soit 0,3 % de la promotion, alors que les États-Unis atteignent 3 %, c’est-à-dire dix fois plus. Peu à peu d’autres auteurs, de plus en plus nombreux, suivent mon exemple.


– En 1979, création de l’ANCE (Agence nationale pour la création d’entreprises) par le Premier ministre Raymond Barre, après l’annonce faite à Blois le 1er juillet 1978, et sa conversion au congrès national du mouvement Ethic1 quelques jours auparavant.


– Depuis 2003, poussée massive. L’entreprise, largement réhabilitée en 1988, devient attractive pour les jeunes.


– Les graines poussent enfin. Les campagnes de « causeries » par Jeunesse et Entreprises2, « Création d’entreprise de croissance à partir de zéro », sur tout le territoire portent leurs fruits.


– 1996 : création de l’APCE (Agence pour la création d’entreprises) par Jean-Pierre Raffarin, alors ministre des Petites et Moyennes Entreprises, du Commerce et de l’Artisanat.


– L’engouement des étudiants de l’enseignement supérieur pour l’aventure de la création semble acquis. Multiplication des pépinières et des incubateurs dans les écoles et les universités


– En 2008, la crise économique freine un peu la création d’entreprises nouvelles mais, la même année, le statut d’auto-entrepreneur voit le jour : la courbe des créations d’entreprises bondit.


– 1er janvier 2010 : création du guichet en ligne APCE.


 


1. Entreprises de Taille Humaine Indépendantes et de Croissance ; mouvement créé par l’auteur en 1976.


2. L’association Jeunesse et Entreprises (AJE) a été créée en 1987 par l’auteur, qui la préside.




PARTIE 1


LE CONSTAT


Notre amour-propre national nous pousse à croire que notre pays est constamment en avance, y compris dans le domaine économique et dans celui de la création d’entreprises nouvelles, mais nous devons faire preuve de modestie devant les faits et les statistiques.





CHAPITRE 1


LES FRANÇAIS AUTREFOIS EN AVANCE, AUJOURD’HUI EN RETARD


On transmet volontiers à nos jeunes, dans les écoles, l’image un peu idyllique de ces Français innovateurs, précurseurs, audacieux, qui ont découvert des produits ou des principes nouveaux, souvent liés à la recherche scientifique. Nos instituteurs d’antan, nos hussards de la IIIe République, citaient avec délectation la machine à vapeur de Denis Papin, le fardier du Cugnot, premier véhicule motorisé, sans oublier Pasteur et Eiffel, dont la célébrité internationale est restée intacte.


Dans l’Hexagone, on répète encore volontiers que nous avons découvert les grands principes avant les Américains, tels que le Minitel et le micro-ordinateur Micral N. Oui, mais ce n’est pas la France qui en a réalisé le développement industriel, ni la distribution mondiale. On peut même constater que les États-Unis eux-mêmes se sont fait rafler quelques priorités. Ainsi, IBM, longtemps le roi incontesté de l’ordinateur, a vendu son département Personal Computer au chinois Lenovo, qui est en passe de devenir le leader mondial dans cette catégorie.


Curieusement, il semblerait que la France, qui s’est voulue révolutionnaire pendant des siècles et l’a prouvé, soit devenue, depuis la Seconde Guerre mondiale un suiveur plutôt qu’un entraîneur. Il est vrai qu’il est plus facile d’être wagon que locomotive.


Nous en avons la preuve avec la création d’entreprise, domaine dans lequel, comme nous le démontrons dans ce livre, nous avons curieusement stagné dans l’après-guerre au cours de la période d’euphorie économique des Trente Glorieuses, où toutes les aventures industrielles et entrepreneuriales étaient permises. On peut s’interroger sur cette stagnation. Certes, il y a eu des Jean Mantelet (Moulinex), des Francis Bouygues et des Marcel Bich, trois génies que j’ai bien connus et sincèrement admirés. Mais notre taux de création d’entreprises nouvelles par des diplômés de nos grandes écoles scientifiques, qui représentaient pourtant un excellent terreau, était, en 1970, particulièrement faible.


Pourquoi ce déclenchement à retardement d’une population réputée douée et imaginative ? Le mystère n’est pas éclairci au moment où j’écris ces lignes. En fait, le Français comprend vite et agit sans doute plus lentement que d’autres.


Croyant aux vertus irremplaçables de l’exemplarité auprès des jeunes, nous montrerons quelques exemples de réussites entrepreneuriales étonnantes, toujours à partir d’idées innovantes, et généralement non conformistes. Nous prouverons ainsi aux jeunes candidats à la création que le facteur le plus important de cette aventure musclée reste la découverte d’un projet vraiment innovant, ce qu’Octave Gélinier1 appelait le « créneau produit-marché porteur », vrai secret stratégique de l’entrepreneur. À tel point qu’il doit le garder secret et ne pas le tester auprès d’adultes raisonnables qui le dissuaderont sans comprendre que plus le projet peut sembler original, voire farfelu, plus il aura de chances de connaître une réussite exceptionnelle. Les exemples mondiaux bien connus de créations inattendues par de tout jeunes entrepreneurs sont significatifs, de Microsoft à YouTube, en passant par Apple, Google, Amazon, eBay et Facebook.


Ne nous y trompons pas, ces success stories ne sont pas anodines mais exemplaires, et nombreux sont nos jeunes étudiants travailleurs, innovateurs et ambitieux qui voudraient suivre la trace de Steve Jobs, leur modèle emblématique. Encourageons cet engouement, il est prometteur d’actions surprenantes par des diplômés qui acceptent de quitter les autoroutes bien tracées de l’administration et de la grande entreprise, pour se lancer dans les petits chemins sinueux.





CHAPITRE 2


ENTRE PRÉSOMPTION ET INHIBITION


Souvent, les étrangers jugent les Français présomptueux, voire arrogants, fréquemment donneurs de leçons au monde entier, malgré notre décadence économique notoire, qui n’est plus contestée.


On voit, depuis des décennies, que le rayonnement politique, économique, culturel, social et sociétal dépend étroitement du rang économique du pays dans le monde. Or la France rétrograde de façon continue et inquiétante depuis vingt ans. Beaucoup de nos compatriotes s’en inquiètent sérieusement, d’autres modérément. Ça s’arrangera, disent-ils. Tout comme la croissance qui tombera du ciel de façon inattendue, à l’instar de la pluie. Tout comme l’emploi qui résultera de cette divine croissance. Ce n’est plus de l’économie, c’est de l’incantation.


Si l’on suit nos économistes réalistes qu’on appelle parfois des déclinistes, à tort car ils gardent l’espoir d’un sursaut, il faut admettre avec eux que la France devient une république peureuse, avec des élites complices, une industrie grandement déclinante, un commerce extérieur en chute libre, symbole même de notre manque de compétitivité, une dépense publique déraisonnable mais ardemment défendue, un raté inquiétant de la troisième révolution industrielle et économique face à des pays dits « émergents », mais en fait solidement « émergés », et devenus conquérants.


Toujours écartelée entre présomption excessive et complexe de sous-action, notre France semble résignée à cette décadence encore contestée par quelques malvoyants non appareillés. Il est vrai que nos compatriotes, légitimement fiers de leur passé et de leur Histoire, vivent aujourd’hui avec plus de sentiments de jalousie des autres que d’envie de créer et de réussir eux-mêmes. Nietzsche affirmait que ce « ressentiment » était le tropisme principal des individus, comme le rappelle le professeur Bernard Bourgeois, de l’Académie des sciences morales et politiques. Ce ressentiment est malheureusement négatif alors que l’action, elle, est positive.


Nous déplorons cette résignation récente d’une France peu à peu ramenée à une Floride européenne, avec ses objets de luxe, et parfois, ses vins et ses fromages, et de moins en moins de produits industriels élaborés à forte valeur ajoutée.


Nous ne demandons pas à nos compatriotes de redevenir pauvres, pour mieux courir comme le loup affamé de la fable. Non, pensons simplement à tourner nos regards vers l’avenir (sombre), plutôt que vers le passé (radieux). Ce serait un acte de réalisme et de courage. Fermer les yeux devant le danger n’a jamais été une bonne défense.


Et l’une des méthodes les plus efficaces de ce changement d’attitude est certainement la création d’entreprises nouvelles, l’esprit d’entreprise, le goût d’entreprendre, l’entrepreneuriat qui ne se réalise pas seulement dans la création d’entreprises ex nihilo, mais dans d’innombrables domaines de la vie économique.


C’est le but affiché de ce livre qui tente de rappeler l’histoire mouvementée et inattendue de cette création depuis la Seconde Guerre mondiale, avec l’espoir d’inciter nos jeunes à ce changement psychologique vers l’action nouvelle et créatrice, loin de la délectation morose dans laquelle se sont souvent complu nos intellectuels, loin de ce « French bashing » puisque les affirmations ne sont fortes aujourd’hui que si elles sont exprimées en pseudo-américain ou en « vocabu-laid », suivant l’expression horrifiée des tenants inconditionnels de notre belle langue française.





CHAPITRE 3


DES ENVIRONNEMENTS PEU PROPICES À LA CRÉATION


En réalité, les Français ont l’innovation rapide et l’action lente. Nous inventons le numérique, l’informatique, la carte à puce, et nous laissons les autres les développer. Encore l’antique dilemme entre réflexion et action qui ressurgit ! Or, aujourd’hui, la rapidité prime. Dieu lui-même est instantané. Il ne réfléchit pas. Il intuite.


Certes, nos compatriotes n’aiment pas qu’on les traite de lents, eux qui se croient toujours rapides et en avance, comme pour les premières révolutions industrielles. Mais la dernière, celle du numérique, nous la réalisons avec retard. Toutes les grandes réussites mondiales dans ce domaine, depuis un quart de siècle, viennent d’Amérique, où l’acte d’entreprendre semble naturel, spontané et apprécié par l’entourage.


C’est vrai que j’ai la phobie des lents, qui sont pourtant si consciencieux et qui comprennent mal ma sévérité. Il en est de même avec les prises de décision par les indécis qui ne trouvent jamais le moment opportun de les prendre. En fait, cette qualité décisionnelle relève un peu du goût du risque, tant il est vrai que chaque décision comporte un risque de réussir ou d’échouer. Mais nos timorés n’ont pas compris que le report d’une décision cruciale ne diminuait pas le risque, mais le reportait dans le temps. La longue, trop longue, préparation de la décision avant l’action est souvent une excuse pour retarder celle-ci, ou même pour ne pas la prendre.


C’est le cas pour la décision majeure de créer une entreprise, décision qui mérite réflexion, certes, mais réflexion à durée déterminée « RDD », et non pas réflexion à durée indéterminée « RDI », indéfiniment extensible.


Le goût du risque est étroitement lié à la rapidité de décision, cette vertu majeure des créateurs d’entreprise. Et c’est là que l’environnement psychologique joue un rôle déterminant. Les jeunes, innovateurs et non conformistes, et même s’ils refusent de le reconnaître, sont cependant sensibles au « qu’en-dira-t-on », même à celui des voisins de palier.


Il nous a fallu jadis, à mon frère Lucien et à moi-même, une forte volonté anticonformiste pour créer une entreprise industrielle à partir de zéro, sans argent, mais avec une volonté farouche de réussir, alors que les dix personnalités à qui nous avions cru bon de demander leur avis sur cette aventure nous avaient unanimement déconseillé cette démarche à haut risque. Dix sur dix ! Une belle unanimité !


Que nos jeunes soient tentés par la première étape : la recherche de produits ou de services nouveaux, c’est évident. Mais qu’ils franchissent la seconde étape de la production, de l’installation, de la recherche de clients, de la découverte de financements, est moins spontané. Il faut donc les convaincre de cette double aventure.


Les environnements, qui constituent un écosystème, sont à ce stade essentiels : environnement psychologique d’abord, mais aussi administratif, juridique, fiscal et social.


L’ENVIRONNEMENT PSYCHOLOGIQUE


L’environnement psychologique se situe en amont. Nous devons, nous, entrepreneurs expérimentés, considérés comme des anciens, ramener les risques de la création à leur exacte proportion. Personnellement, je conseille les jeunes depuis longtemps et, bien que je n’aie pas établi de statistiques précises, je peux affirmer que le nombre de naufrages réels de ces nouvelles entreprises est beaucoup plus faible que ce qu’on croit en général.


En 2003, l’APCE affirmait que le taux de disparition des nouvelles entreprises au bout de cinq ans n’était pas de 50 %, suivant les chiffres largement répandus, mais plutôt de 18 % en taux réel. Un taux de mortalité infantile moins inquiétant pour l’entrepreneur. Pour citer encore Radiall, elle ne fut pas administrativement créée le 17 juin 1952, car nous avons utilisé juridiquement une coquille vide depuis des années, et simplement modifié le nom d’origine « les produits Radiall » en Radiall tout court.


Dans ce domaine de l’environnement psychologique de la création d’entreprise, prenons, là aussi, exemple sur les Américains, toujours prêts à s’investir dans une nouvelle aventure. Lorsque nous avons fermé une usine dans le Connecticut, nous avons été surpris par les réactions positives des salariés, prêts à se mettre à leur compte dans les domaines les plus variés, par exemple gérants de station-service, avec l’appui moral de leur famille et de leurs amis, toujours prêts à les aider dans ces nouvelles aventures.


Voilà le climat psychologique qu’il est indispensable de créer en France, et nous sommes actuellement en train de négocier intelligemment ce tournant, me semble-t-il. Les « causeries » organisées depuis longtemps par l’association Jeunesse et Entreprises dans les lycées, les IUT et, plus récemment, dans les universités et les grandes écoles, démontrent un intérêt vif et sincère de nos jeunes étudiants pour cette aventure risquée, certes, mais exaltante, malgré l’inévitable descente sociale du créateur, qui risque de passer du statut de cadre respectable et respecté à celui d’« artisan de fond de cour », suivant l’expression consacrée. Eh bien, on enlèvera la cravate et on se lavera les mains ! Et ça marche !


Soyons honnêtes, le changement de l’environnement psychologique se met en place lentement, et si nos jeunes créateurs ne sont pas tout à fait des héros comme aux États-Unis, ils sont devenus récemment des aventuriers honorables et dignes d’estime. Ce changement d’état d’esprit est en route et il nous semble, pour l’instant, irréversible.


Le décor favorable étant ainsi planté, il faut que le jeune acteur puisse jouer sa pièce avec succès.


L’ENVIRONNEMENT ADMINISTRATIF, JURIDIQUE, FISCAL ET SOCIAL


Le second environnement qui doit lui être favorable est celui de la complexité administrative. Mais là, je suis sévère, car un vrai créateur doit pouvoir résoudre lui-même ces difficultés, d’autant plus qu’elles ont été considérablement aplanies par les lois de 1986, puis de 1994. Depuis, l’APCE fournit l’essentiel du contenu sur le site du GIP, guichet entreprises destiné à simplifier les formalités des entrepreneurs, comme le rappelle sa présidente, Frédérique Clavel. Par bonheur, nous sommes bien loin aujourd’hui de l’impossibilité administrative totale de créer une entreprise nouvelle car, pour obtenir le fameux imprimé Kbis, il fallait en 1952 fournir au tribunal de commerce l’adresse du siège social. Et l’on ne pouvait obtenir ce siège social que si l’on avait déjà le Kbis, situation courtelinesque résolue sur les conseils mêmes du guichetier, en inventant une fausse adresse qu’on rectifiait par la suite. La création commençait à cette époque par une tricherie quasi légale !
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